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PROPHÉTIES
Chapitre premier
Toute pomponnée et personne à tuer.
Un vent frisquet soufflait de l’océan Pacifique. Transie, Buffy Summers remonta la fermeture Éclair de son sweat-shirt. D’accord, on était en novembre. Mais même au cœur de l’hiver. Il ne faisait jamais très froid en Californie du Sud. Elle fut tentée de mettre sa capuche puis y renonça : ça faisait un peu trop jeune délinquante à son goût.
En longeant les quais, Buffy fourra les mains dans ses poches et marmonna entre ses dents. Son regard se posa sur les cargos qui tanguaient doucement sur l’eau. Si Sunnydale avait son lot de belles plages californiennes, la Chambre de Commerce tentait désespérément d’éloigner les touristes du port. En un sens, il était étonnant que ces rues figurent toujours sur le plan de la ville.
Jusque-là, la patrouille était infructueuse, et il se faisait tard. Buffy aurait dû regagner son dortoir depuis longtemps. Elle avait un cours à neuf heures moins dix le lendemain, et elle était décidée à ne pas le manquer. Maintenant qu’elle fréquentait l’université, une nouvelle vie s’offrait à elle. Et tant pis si le Conseil des Observateurs jugeait qu’une Tueuse ne pouvait pas mener de front ses activités personnelles et la lutte contre les forces des ténèbres !
Buffy avait l’intention de prouver le contraire. Elle serait une Élue et une étudiante accomplie. Au lycée, elle avait eu du mal à concilier les deux. Cette année, ce serait différent. Bien sûr, elle ne mènerait jamais une existence tout à fait normale. Mais grâce à son endurance de Tueuse, elle espérait réussir à jongler avec tout ça.
Si elle réussissait à se traîner en cours le lendemain matin…
Qu’est-ce que je fiche encore dehors à une heure pareille ? se demanda-t-elle.
La réponse ne tarda pas. Mon boulot. Elle était l’Élue, la seule fille au monde qui avait le pouvoir de combattre les forces des ténèbres.
La soirée avait été tranquille. Buffy savait que les patrouilles étaient une partie essentielle de sa mission. Le problème, quand il ne se passait rien, c’était qu’elle avait trop de temps pour réfléchir. Elle se mettait alors à douter de pouvoir concilier l’université, une vie sociale bien remplie et ses devoirs de Tueuse.
Il lui fallait un peu d’action, une bonne décharge d’adrénaline, un ou deux monstres juteux à qui botter le derrière…
Un cri déchira l’air nocturne avec la brutalité d’un coup de feu. Un son bref et violent qui fit frémir Buffy tandis que les vagues emportaient son écho.
Malgré les implications sinistres de ce cri, Buffy ne put s’empêcher de sourire. Le cœur battant, elle s’élança le long des quais, dépassant la capitainerie et le long bâtiment hideux qui abritait les bureaux de plusieurs compagnies maritimes. À l’angle de Dock Street, bordée par des débits de boissons et par les foyers où logeaient les marins de passage, elle prit la direction du centre-ville.
Apercevant l’enseigne au néon grésillante de l’Aquarium, Buffy s’immobilisa à l’entrée de la ruelle qui longeait le bar : un établissement si minable que le traiter de bouge eût été une insulte pour tous les bouges du monde. L’expérience lui disait que le cri devait provenir de là.
Mais la ruelle était déserte.
Buffy fronça les sourcils. Son instinct n’était pas infaillible. Elle regarda autour d’elle, en quête d’un signe qui pourrait la guider vers la personne en détresse.
Elle était déjà passée par là un peu plus tôt. L’Aquarium attirait les vampires désireux de ne pas tomber sur la Tueuse, car ils pensaient qu’elle ne s’aventurerait pas dans un endroit pareil. Et ils se trompaient.
Un rire étouffé monta de l’ombre, au fond de la ruelle. Ainsi, il se passait bien quelque chose dans les ténèbres, où les créatures animées de mauvaises intentions trouvaient immanquablement refuge. C’était fou la perversité que pouvait exprimer un simple gloussement !
Buffy avança dans la ruelle et s’immobilisa à l’angle d’un bâtiment, dos au mur de brique. Sur sa gauche, une ampoule nue éclairait la petite cour pavée, derrière l’Aquarium. À sa lueur jaunâtre, elle distingua une poubelle débordant de bouteilles de bière vides et de restes de nourriture. Une odeur de détritus planait dans l’air. Ce n’était pas le genre d’endroit où une personne seule s’attarderait après la tombée de la nuit. Surtout une femme.
La malheureuse n’avait pu crier qu’une fois. À présent, Buffy comprenait pourquoi. Trois vampires vêtus de cuir l’attaquaient. Le premier lui avait planté ses canines dans la gorge et buvait avidement. Un filet de sang dégoulinait sur le col du tee-shirt d’Aerosmith de sa victime. Les deux autres avaient la bouche plaquée sur les poignets de la femme, mais ils se nourrissaient un peu moins salement. Buffy aperçut sur leur peau des symboles magiques qu’elle ne put identifier.
La femme semblait âgée d’une quarantaine d’années, et Buffy ne comprenait pas pourquoi elle portait un tee-shirt d’Aerosmith et un short en jean. À moins qu’elle ne soit une habituée de l’Aquarium, où le hard rock et l’alcool régnaient en maîtres. Là, une femme de vingt ans pouvait en paraître le double et avoir quand même tous les types à ses pieds.
Quelle vie… Buffy ne comprenait pas les gens qui fréquentaient l’Aquarium. Mais ça ne l’empêcherait pas de les protéger. Ou, dans le cas de cette femme, de la venger, puisque trois vampires étaient en train de se nourrir d’elle, et qu’elle s’était évanouie dans leurs bras, les yeux révulsés.
Je suis arrivée trop tard.
D’un fourreau fixé à sa ceinture, elle tira un long pieu de bois lisse à l’extrémité aiguisée. Puis elle sortit de l’ombre et entra dans la cour de l’Aquarium.
Le vampire qui mordait la gorge de la femme grogna et leva le nez vers la Tueuse. Il avait sur la figure un tatouage noir : une chauve-souris aux ailes déployées qui dessinait comme un loup de carnaval autour de ses yeux. Un symbole tout tordu, évoquant le tronc d’un bonsaï, ornait sa mâchoire. Il plissa les paupières.
Au début, Buffy crut que c’était un effet d’optique. Puis elle s’aperçut que les yeux de son adversaire émettaient une faible lueur orange, et qu’une aura d’énergie enveloppait son corps. Jamais elle n’avait rencontré un vampire pareil.
Un instant, elle fut désarçonnée. Puis elle sourit et secoua la tête, se souvenant que, quelques minutes plus tôt, elle suppliait le ciel de lui envoyer un peu d’action. Il faut prendre garde à ce que l’on souhaite, ou pourrait bien finir par l’obtenir.
— J’hésite entre plusieurs possibilités, dit-elle d’une voix claire qui résonna dans l’air nocturne. (Elle compta sur ses doigts.) Tu pourrais appartenir au gang des Rôdeurs Volants de Sunnydale. Ou t’être perdu en allant à un festival de bandes dessinées. Ou avoir flashé sur Matrix et te prendre pour Keanu Reeves.
Les vampires lâchèrent le cadavre de la femme, qui tomba mollement sur les pavés crasseux. Buffy vit que les deux autres avaient les mêmes yeux orange, qu’ils arboraient le même tatouage et qu’une aura identique émanait d’eux. Cela leur donnait un aspect très inquiétant.
Ils se dirigèrent lentement vers la Tueuse, formant un demi-cercle autour d’elle comme pour l’empêcher de s’enfuir. Bien entendu, elle n’en avait pas la moindre intention.
— Ou ça pourrait être les trois à la fois, acheva-t-elle sur un ton désinvolte.
Les vampires découvrirent leurs canines. Quand ils passèrent à l’attaque, ce fut avec un ensemble impeccable et une sauvagerie qui aurait pu laisser croire à une stupidité barbare, si une intelligence malveillante n’avait brillé dans leur regard.
Ils ne prononcèrent pas un mot. Buffy aurait préféré. Les morts-vivants qui se vantaient et proféraient des menaces ridicules étaient toujours les plus faciles à tuer. Ceux qui gardaient le silence étaient en général les plus redoutables.
Ils se jetèrent sur elle. Buffy recula contre la poubelle. Elle grimaça de dégoût, l’odeur des détritus lui soulevant le cœur.
Le vampire de droite avait une légère avance sur les autres. Buffy plongea sous son bras tendu, puis se releva et lui flanqua un coup de coude sur la nuque. Elle entendit son crâne craquer lorsqu’il percuta la poubelle métallique, mais ne lui jeta même pas un coup d’œil.
Bonsaï fut sur elle plus vite qu’elle ne s’y attendait. Alors qu’elle pivotait pour l’embrocher, elle sentit des mains puissantes se refermer autour de sa gorge. Son adversaire la souleva de terre avec une force surprenante, même pour un vampire. Puis il la projeta contre la poubelle.
Une humaine ordinaire aurait été assommée. Mais Buffy n’avait rien d’ordinaire : elle était la Tueuse.
Des taches noires dansèrent devant ses yeux alors que la créature resserrait son étreinte. Buffy n’arrivait plus à respirer. Elle battit des paupières, sentant une terrible faiblesse l’envahir. Elle eut beau marteler de coups de poing la poitrine et le visage du vampire, elle ne parvint pas à lui faire lâcher prise.
Un instant, elle se demanda s’il la vidait de son énergie ou si c’était juste le manque d’oxygène qui l’affaiblissait. Non que ça eût la moindre importance. La seule chose qui comptait, c’était de se dégager le plus vite possible. Par-dessus son épaule, elle vit les deux autres qui l’observaient avec des grimaces de hyène.
Du plus profond de son être, Buffy invoqua toute la puissance de la Tueuse. S’appuyant contre la poubelle, elle plia ses genoux sur sa poitrine, planta ses pieds sur celle de Bonsaï et le repoussa d’un grand coup. Puis elle ramena les bras en arrière pour s’accrocher au bord de la poubelle. Alors que les deux autres vampires se ruaient vers elle, elle détendit ses jambes et leur décocha une ruade à chacun, puis se réceptionna sur le sol en position défensive.
Pendant sa lutte contre Bonsaï, Buffy avait lâché son pieu. Elle le ramassa au moment où le trio revenait à l’assaut, Bonsaï en tête. Le vampire ne cherchait pas à se protéger, comme s’il était convaincu de sa supériorité. Buffy lui plongea son pieu dans la poitrine. Ses yeux s’écarquillèrent, contrastant de façon grotesque avec son tatouage en forme de chauve-souris. Puis, dans un bruit sourd, il explosa.
La Tueuse était décidée à ne plus laisser ses adversaires poser la main sur elle. Quelle que soit la source de l’énergie qui faisait briller leurs yeux orange, il semblait qu’elle aspirait les forces vitales d’une personne comme leurs canines aspiraient son sang.
Les deux vampires se jetèrent sur elle. Elle repoussa le premier d’un coup de pied tournant, mais l’autre lui flanqua une manchette sur le poignet, et son pieu tomba à terre. Puis il la saisit par les cheveux et lui tira la tête en arrière pour exposer sa gorge. Buffy sentit son cuir chevelu commencer à saigner. Les yeux orange l’examinèrent avec insistance.
Je ne peux pas le laisser faire.
Alors que le vampire se préparait à la mordre, Buffy lui assena un bon coup de tête, lui brisant le nez et le faisant tituber en arrière.
— Tu te fiches de moi ? Si tu veux me tuer, tu peux toujours essayer. Mais me faire le coup de Nosferatu pour m’intimider, ça ne marche pas !
Sur ces bonnes paroles, elle passa à l’attaque.
Le vampire tenta de se défendre. Peine perdue ! Il n’avait plus l’avantage, et il ne parviendrait pas à le reprendre. Buffy lui décocha un coup de pied dans la poitrine. Ses côtes craquèrent ; il valdingua en arrière et alla s’écraser contre le mur.
La Tueuse récupéra son pieu.
Les deux vampires bondirent de nouveau sur elle. Ils étaient non seulement plus costauds que les autres, mais semblaient aussi plus sauvages et mieux organisés. C’était rare chez les morts-vivants, et toujours de mauvais augure.
Buffy coupa l’élan du premier d’un coup de pied, puis brisa la mâchoire du second, qui s’effondra. Elle plongea sur lui en brandissant son pieu. Un instant plus tard, il ne restait qu’un petit tas de poussière que la brise emporta avec la puanteur du poisson pourri et de la bière éventée.
À genoux, le survivant gémit. D’un coup de pied, Buffy le propulsa contre la poubelle. Puis elle le saisit par le revers de son blouson et appuya le pieu sur sa poitrine, juste au-dessus du cœur.
— C’est quoi, ces tatouages ?
Le vampire passa la langue sur ses canines tachées de son propre sang. Il avait une vilaine entaille sur le front.
— Je ne les aime pas beaucoup, et je n’aime pas non plus que vous soyez aussi peu bavards. Mon vieux, j’ai des habitudes, et je déteste qu’on me force à en changer. Je veux des réponses. Si tu me les donnes, tu mourras sans souffrance. Sinon, je t’attacherai sur un toit pour que tu brûles à petit feu au lever du soleil. Version améliorée ou pas, je parie que tu flamberas aussi bien.
Le vampire frémit. Un grondement monta de sa poitrine. Buffy appuya un peu plus sur la pointe du pieu pour qu’elle transperce sa peau. Elle ne quittait pas ses mains du regard, craignant qu’il ne tente de la vider de ses forces, comme Bonsaï.
— Ces marques, et la façon dont vous agissez tous ensemble… Vous êtes plus de trois. Combien, exactement ? Qui vous commande ? Où puis-je trouver votre chef ?
— Tu n’en auras pas besoin, dit la créature d’une voix rauque, avec un accent que Buffy ne parvint pas à identifier. Camazotz te trouvera. Et ses fidèles sont légion.
— Où ? insista la Tueuse.
Le vampire éclata d’un rire moqueur. Buffy se redressa, lui donna un coup de pied, le força à se relever et le plaqua de nouveau contre la poubelle.
— Tu préfères te transformer en toast ?
Au loin, une sirène retentit.
Buffy regarda la porte de derrière de l’Aquarium et vit des yeux humains qui l’observaient par l’entrebâillement. Une main referma précipitamment le battant.
La sirène se rapprochait.
Buffy ne voulait pas répondre à des questions embarrassantes. Et elle n’avait pas le temps de hisser le vampire sur un toit. La colère montait en elle, mais elle la contint. On n’y pouvait rien. De plus, elle ne serait jamais à l’heure en cours si elle passait toute la nuit à surveiller cette créature.
— C’est ta dernière chance. Fin de la partie de Jeopardy. Tu n’entends pas le générique en bruit de fond ?
Les yeux orange brillèrent d’une lueur féroce, sans une ombre de frayeur.
Buffy embrocha le vampire
— Et moi qui voulais épargner des recherches à Giles, marmonna-t-elle.
Le cadavre de la femme reposait contre le mur de la ruelle, son tee-shirt d’Aerosmith relevé sous ses bras. Buffy se doutait qu’elle était morte. Pourtant, elle s’agenouilla et lui prit le pouls. Elle ne pouvait pas s’en aller sans vérifier.
Bien entendu, son cœur avait cessé de battre.
Les flics arrivaient. Buffy se releva et s’éloigna en courant, longeant des bâtiments où d’autres poubelles attendaient le passage des éboueurs.
Au bout de la ruelle, elle regarda par-dessus son épaule. Plusieurs voitures de police approchaient.
Elle rangea le pieu dans son fourreau. Un peu plus tôt, elle avait eu froid. À présent, elle transpirait. Elle ôta son sweat-shirt et le noua autour de sa taille, puis inspira l’air marin à longs traits.
Lorsque Buffy se coucha enfin, elle ne parvint pas à trouver le sommeil.
Chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle revoyait ce regard orange brûlant et sentait des mains puissantes la serrer à la gorge et drainer ses forces vitales.
Quelle était cette nouvelle espèce de vampires tatoués ? La Tueuse n’avait pas affaire à un groupe de prédateurs individuels, mais à une unité soudée. Elle devrait en parler à Giles dès le lendemain.
Épuisée, Buffy s’assoupit enfin. Et rêva qu’elle était revenue dans le quartier du port.
Des yeux orange flamboyaient dans l’ombre des ruelles. Des cloches tintinnabulaient sur le quai, à l’endroit où les vagues venaient s’écraser contre les poutres.
Sur sa gauche, une brise froide s’engouffrait en sifflant dans la vitrine cassée d’une boutique et soulevait des détritus sur la chaussée. Une bouteille de bière vide roulait sur le bitume avec un tintement mélancolique.
Buffy pressa le pas. Les créatures de l’ombre ne faisaient pas mine d’attaquer, mais leur regard la mettait mal à l’aise. Elle se sentait vulnérable et nerveuse, comme un animal traqué.
Quand elle leva les yeux, un fantôme lui barrait le chemin.
Le cœur battant à tout rompre, Buffy se prépara à lutter. Puis elle se détendit en voyant à qui elle avait affaire. Ce spectre ne lui voulait aucun mal. C’était celui de Lucy Hanover, une Tueuse du passé.
— Lucy ? lança Buffy, étonnée.
L’esprit de Lucy Hanover arpentait désormais les routes fantômes qui séparent ce monde de l’au-delà, guidant les âmes perdues vers leur destination finale. Elle avait déjà aidé Buffy, mais en général, elle réservait plutôt ses apparitions à Willow. Sans doute à cause de ses pouvoirs de sorcière.
— Je suis venue t’avertir, Buffy Summers, dit-elle d’une voix qui évoquait le bruissement des feuilles mortes. Pendant mes voyages, j’ai rencontré l’âme d’une ancienne voyante. La Prophétesse m’a parlé de la catastrophe qui est sur le point de se produire.
À travers la silhouette scintillante du fantôme, Buffy distinguait la rue, les voitures garées le long des trottoirs et un chien qui aboyait au bout d’une chaîne rouillée. Elle promena autour d’elle un regard inquiet. Pourvu que la police n’entende pas et ne vienne pas voir de quoi il retournait !
Une partie d’elle savait que c’était un rêve. Mais ceux des Tueuses avaient souvent une signification cachée. Et bien qu’elle ait lieu dans le monde onirique, l’apparition de Lucy n’était pas un fantasme.
La voix du spectre était si faible que le bruit des vagues, sous le quai, l’étouffait presque.
— Ce sera ta faute.
— Quoi donc ?
— Je ne peux pas être plus précise, s’excusa Lucy. Je chercherai la Prophétesse pour lui demander si elle a eu une vision plus explicite. Jusque-là, je dois te recommander d’être très prudente. Méfie-toi de tes propres actes et des forces des ténèbres qui se rassemblent autour de toi.
Le spectre scintilla puis se dissocia, évoquant des parasites sur un écran de télévision ou des gouttes de pluie balayées par les essuie-glaces d’une voiture. Puis il disparut.
Buffy continua à fixer l’endroit où Lucy se tenait quelques instants plus tôt. Le chien aboyait toujours.
Elle battit des paupières. Le pressentiment d’une catastrophe imminente se tapissait désormais au fond de son esprit.
— Génial, marmonna-t-elle en s’assoupissant de nouveau. Merci beaucoup. Ça m’a vraiment aidée.
Mais ce n’était pas le dernier rêve qu’elle fit cette nuit-là.
Ni le pire.
Chapitre 2
— Buffy.
Dans son rêve, elle dormait pelotonnée contre Angel, près du feu qu’il avait allumé dans l’énorme cheminée de son manoir. Elle savait qu’ils ne pourraient jamais être plus intimes, mais cette étreinte lui procurait un bien-être qu’elle n’éprouvait pas pendant la journée. Surtout ces derniers temps.
Sa joie fut soudain anéantie. Buffy fronça les sourcils. Une présence malveillante tentait de s’introduire dans son esprit pour l’arracher aux bras caressants d’Angel et la précipiter dans un monde de chaos, d’horreur et de désespoir.
— Buffy !
Une main glacée serra son épaule nue, absorbant toute la chaleur des flammes. Buffy secoua la tête pour se dégager. Elle leva les yeux vers Angel, mais il dormait sans s’apercevoir qu’on attaquait sa bien-aimée. Qu’on essayait de la lui prendre !
— Non ! cria-t-elle, se recroquevillant sur elle-même pour échapper à la présence maléfique.
Elle lui flanqua une énorme gifle…
— Non ! s’exclama Buffy en se redressant dans son lit, le regard embrumé par les réminiscences de son cauchemar.
Ses pensées s’ordonnèrent lentement, déchirant les toiles d’arai­gnées qui enveloppaient son esprit pendant son sommeil. Elle battit des paupières. Le dos de sa main la brûlait un peu, comme si elle venait de frapper quelqu’un.
Sursautant, elle tourna la tête vers sa meilleure amie et camarade de chambre, Willow Rosenberg, qui avait plaqué une main sur sa joue en feu. Ses yeux étaient écarquillés d’incrédulité, et sa bouche, formant un « O » de surprise, eût été comique en d’autres circonstances.
— Mon Dieu, Willow ! Je… j’ai fait un mauvais rêve. Je suis désolée.
Willow fronça les sourcils et se frotta la joue.
— C’est la dernière fois que j’essaie de te réveiller.
Elle prit un sweat-shirt sur le dos d’une chaise et l’enfila.
— Ça va ? demanda Buffy.
Elle se leva, repoussant les mèches qui lui tombaient sur les yeux
— Je… je ne comprends pas ce qui s’est passé. Un horrible monstre voulait me…
Pendant qu’elle tentait de se justifier, Willow s’approcha d’un miroir et examina sa joue écarlate. Elle effleura la boursouflure du bout des doigts et frémit.
— Ton réveil a sonné plusieurs fois, mais tu l’as éteint, dit-elle en se retournant vers Buffy. C’était il y a une demi-heure. Comme tu as un cours dans… (elle consulta sa montre)… environ sept minutes, j’ai cru bon de te secouer. Tu m’as dit que tu ne pouvais pas le manquer.
— Désolée, Willow. Je suis rentrée très tard de ma patrouille, hier soir. J’étais crevée. Comment puis-je me faire pardonner ? En t’offrant un mokaccino, peut-être ?
L’expression boudeuse de son amie se dissipa. Elle leva les yeux au ciel et eut un sourire hésitant.
— D’accord. Cet après-midi, après les cours. Et je veux des tonnes de crème fouettée ! Je suis beaucoup trop faible… Je n’arrive jamais à rester en colère.
— Ce n’est pas ta faute. J’ai triché. Je sais bien que les mokaccinos sont à Willow ce que la kryptonite est à Superman.
— Ils ont tendance à affaiblir mes résolutions… C’est le problème quand on se dispute avec ses amis : ils connaissent trop bien vos faiblesses.
— C’est pour ça qu’il vaut mieux éviter les querelles, dit sagement Buffy. Personne ne gagne jamais.
Willow voulut sourire, mais un gémissement de douleur lui échappa.
— Willow… Ça fait si mal que ça ? demanda Buffy en s’approchant. J’espère que je ne t’ai pas déboîté la mâchoire. Fais-moi voir…
Elles se dirigèrent vers la fenêtre entrouverte. La boursouflure s’estompait déjà, mais la marque rouge cédait la place à une ecchymose violacée qui ne manquerait pas d’attirer sur Willow le genre d’attention dont elle se passait volontiers.
Une brise froide s’engouffra dans la pièce ; Buffy frissonna.
— Ce n’est pas joli-joli, avoua-t-elle. Si tu veux, je peux te prêter un fond de teint très couvrant.
— Je n’ai pas le temps. Et puis, ça ferait encore plus femme battue, tu ne crois pas ? Pas question que les gens pensent que j’ai quelque chose à cacher. Ce serait triste pour moi, et encore plus pour Oz.
Buffy frémit à la mention du loup-garou.
— Oz. Il va me tuer…
— Tu as frappé sa petite amie… Mais ne t’inquiète pas, je lui parlerai. Avec un peu de chance, j’arriverai à le dissuader de placer un contrat sur ta tête. De toute façon, je connais un sort de glamour qui devrait dissimuler mon bleu. Mais j’ai besoin d’un peu de temps pour le lancer. Je m’en occuperai après les cours.
» En parlant des cours… Tu ferais mieux de filer. Souviens-toi : tu es une nouvelle Buffy. Et la Buffy “nouvelle formule” ne sèche pas.
La Tueuse paniqua. Ses bonnes résolutions allaient être rudement mises à l’épreuve au cours des jours suivants. Elle avait un examen d’histoire le lendemain, et elle devait rédiger un essai de sociologie pour le lundi. Et pour couronner le tout, une nouvelle bande de méchants rôdait en ville.
Parfois, elle avait l’impression d’être le docteur Jekyll et Mister Hyde. Buffy et la Tueuse. De temps en temps, l’une des deux prenait le contrôle de sa vie et compliquait celle de l’autre. Par exemple, en frappant accidentellement sa meilleure amie. Mais si elle bossait dur, elle pouvait maintenir l’équilibre.
— Je serai un peu en retard. Le professeur Blaylock m’en voudra, mais il faut que j’appelle Giles. Nous avons de nouveaux adversaires, et je veux savoir à qui j’ai affaire.
— Nous irons chez lui cet après-midi, après les mokaccinos, dit Willow.
— Tu n’as pas besoin de venir. Je sais que tu as d’autres soucis en ce moment.
— Toi aussi, lui rappela Willow. Faire quelques recherches n’a jamais tué personne.
— Merci. Attends-moi une seconde, tu veux ?
Buffy composa le numéro de Giles et grogna de frustration en tombant sur le répondeur.
— Giles, c’est moi. Je suis tombée sur un os pendant ma patrouille de cette nuit. Il faut qu’on parle. Je vous rappellerai plus tard.
Elle soupira et raccrocha sous le regard impatient de Willow. Puis elle sauta dans un jean, enfila un pull en laine et farfouilla dans les affaires qui jonchaient son bureau jusqu’à ce qu’elle trouve un élastique pour attacher ses cheveux.
— Depuis le départ de Kathy, je me demande si tu es vraiment faite pour cohabiter avec quelqu’un, la taquina Willow.
La première camarade de chambre de Buffy était une véritable plaie : une maniaque du rangement avec des goûts musicaux déplorables. Et une démone, mais ça, c’était une autre histoire.
— Ha ! ha ! lâcha sèchement Buffy. Merci de me le rappeler.
Elle se laissa tomber sur le lit pour enfiler ses chaussures.
— D’accord, j’ai des horaires bizarres, reprit-elle. Mais à part ça, je ne suis pas difficile à vivre. Pas plus que toi, en tout cas. Qui laisse des serviettes mouillées dans la salle de bains ? Qui oublie toujours de ranger les CD dans leur pochette ? Et qui étudie jusqu’à pas d’heure au risque de me donner un complexe d’infériorité ? Kathy avait l’excuse d’être une démone. C’est quoi, la tienne ?
Comme Willow ne répondait pas, Buffy leva les yeux vers elle. Son amie la considérait d’un air blessé et mécontent.
— Je n’ai jamais dit que j’étais parfaite.
— Je plaisantais…
Dans le fond, elle n’en était pas si sûre. Une partie d’elle-même pensait vraiment toutes ces choses, même si seules la fatigue et la nervosité l’avaient poussée à les dire à voix haute. Quoi qu’il en soit, il était trop tard pour les retirer.
Buffy s’approcha de Willow et lui posa une main sur l’épaule.
— Je plaisantais, répéta-t-elle.
— Je sais. Nous manquons toutes les deux de sommeil, et nous traversons une période de changement qui nous déstabilise. Donc, nous sommes un peu irritables. Je ne voudrais pas jouer les petites femmes d’intérieur rabat-joie, mais tu devrais laisser le stress de ton boulot à la porte quand tu rentres. Nous en avons assez ici.
— Tu as raison, approuva Buffy. Laisse-moi me brosser les dents, et on y va.
— Si ça ne te fait rien, je pars en éclaireur. Je déteste être en retard.
Willow se dirigea vers la porte.
— D’accord…
Buffy continua à fixer la porte longtemps après que son amie l’eut refermée.
Elle repassa la scène dans sa tête. Willow n’avait pas vraiment réagi, mais elle savait que ses reproches l’avaient piquée au vif. Son amie pouvait lui pardonner une gifle accidentelle, mais les critiques sur son comportement avaient plus de mal à passer. Buffy ne comprenait pas vraiment ; elle espérait juste que Willow oublierait ce qui venait de se produire.
En attendant, l’heure tournait, et son cours avait commencé depuis trois minutes.
Le cours de sociologie du professeur Blaylock avait lieu dans un auditorium prévu pour accueillir plus de deux cents élèves. Grâce à la popularité de l’enseignant, les retardataires arrivaient généralement à se faufiler par la porte du fond et à gagner une place libre sans se faire remarquer.
Buffy posa un pied sur la première marche d’une volée qui conduisait à la dernière rangée de sièges. Un étudiant au cou de taureau, dont le nez semblait avoir été cassé plus d’une fois, baissa les yeux vers elle et lui fit un sourire de conspirateur. Un joueur de football, pensa aussitôt Buffy. Elle l’avait déjà remarqué pendant les cours, mais ne lui avait encore jamais adressé la parole.
Il leva un doigt en signe d’avertissement. Sur l’estrade, le professeur Blaylock parlait de son sujet favori : l’épidémie de dépression aux États-Unis.
Quand il s’attaqua aux symptômes des maniaco-dépressifs, son propos se fit moins sonore. Sans doute venait-il de pivoter vers le tableau noir. Buffy jeta un coup d’œil interrogateur au joueur de foot, qui hocha la tête.
Elle gravit les dernières marches et, aussi discrètement que possible, se faufila derrière trois autres étudiants pour gagner une place libre.
— Tiens, tiens. Bonjour…
Buffy se pétrifia.
C’était la voix du professeur Blaylock.
Embarrassée, elle se tourna vers lui. Les mains sur les hanches, il souriait aimablement
— Désolée, s’excusa Buffy. (Elle haussa les épaules et désigna le siège vide.) J’allais juste…
— Non, non. Restez debout, je vous en prie.
La Tueuse cligna des yeux, surprise, et se dandina d’un pied sur l’autre pendant que tous les étudiants l’observaient en dissimulant, avec plus ou moins de succès, une grimace moqueuse.
— Votre nom ? J’ai du mal à les mémoriser tous.
— Buffy Summers.
— Un peu plus fort, s’il vous plaît. Je n’ai pas entendu.
Il souriait toujours, mais Buffy ne vit aucune trace d’amusement dans ses yeux.
— Buffy Summers, répéta-t-elle, sa gêne cédant peu à peu la place à de l’exaspération.
— Ah, oui. Je m’en souviens à présent. Puis-je supposer que ce retard est dû à un remaniement de dernière minute de votre travail ?
Buffy fronça les sourcils.
— Euh, oui… Enfin, je ne l’ai pas encore terminé.
Le sourire du professeur Blaylock disparut.
— Pas encore terminé ? J’en déduis que vous n’allez pas être en mesure de me le rendre aujourd’hui ?
Buffy pâlit. Ses camarades la regardaient toujours, mais avec cet apitoiement mêlé de curiosité que les passants témoignent aux victimes d’un accident de la route.
— Ce devoir est à rendre pour lundi, se défendit-elle, la bouche sèche. Je l’ai noté dans mon agenda
— Dans ce cas, vous avez dû mal comprendre, dit froidement Blaylock.
La Tueuse aperçut trois piles de chemises multicolores posées sur le coin de son bureau.
Au premier rang de l’amphithéâtre, les deux assistants du professeur tournèrent vers elle un regard empreint de compassion. Curieusement, elle se sentit encore plus mal.
— Je suppose que oui, murmura-t-elle si bas que Blaylock ne dut pas l’entendre.
Non que ça eût la moindre importance. Mais elle s’était trompée : son professeur avait l’ouïe fine.
— “Je suppose que oui”, répéta-t-il. Mademoiselle Summers… Si vous aviez été à l’heure pour mon cours, ça ne m’ennuierait pas trop que vous me rendiez votre travail en retard. Mais je trouve que ça fait beaucoup de négligence pour une seule élève.
— Tout le monde peut se tromper, non ? hasarda Buffy.
— Peut-être. Mais je pense plutôt que vous vous croyez au-dessus des règles. Quoi qu’il en soit, vous n’avez pas apporté votre travail. Voici ce que nous allons faire. Prenez tout le temps que vous voudrez. Jusqu’à la fin du semestre, si ça vous chante.
— Je vous demande pardon ?
— Il y a de quoi ! Mais nous n’allons pas ressasser indéfiniment cet incident. Rendez-moi votre texte quand il sera terminé. Sachez seulement que vous perdrez dix points par jour de retard. Je vous fais grâce des week-ends.
» À compter de ce soir minuit – je vous rappelle que nous sommes mercredi, au cas où vous l’auriez également oublié – vous serez notée sur quatre-vingt-dix. À partir de demain minuit, sur quatre-vingt. Et dès lundi matin, sur soixante-dix. Si vous décidez de ne pas me rendre votre travail du tout, je vous garantis que vous ne réussirez pas l’examen final.
Buffy le regarda sans rien dire.
— Maintenant, vous pouvez vous asseoir.
La sortie mokaccino avait beaucoup déçu Willow. Après le dernier cours, Buffy et elle étaient allées à l’Espresso Pump, où Willow avait fait de son mieux pour que l’ambiance soit plaisante et détendue. Un début de soirée entre filles, voilà qui aurait dû être distrayant.
Buffy était si remontée contre son professeur de sociologie et si frustrée de ne rien pouvoir y faire que la tension et la gêne ne s’étaient pas dissipées.
Willow avait tenté de la réconforter, lui rappelant que l’erreur était humaine. Mais Buffy était beaucoup trop dure avec elle-même ces derniers temps. Elle se fixait des objectifs inatteignables, et personne ne réussissait à lui ouvrir les yeux.
Willow souffrait de son impuissance. Si elle tient tant que ça à se débrouiller seule, pourquoi a-t-elle besoin de moi ? se demanda-t-elle tristement.
Il faut que quelqu’un parle à Buffy, décida-t-elle en traversant le campus pour rejoindre la maison qu’Oz partageait avec d’autres étudiants. Elle était à peu près sûre d’être précisément ce « quelqu’un ». Mais à moins que Buffy ne fasse l’effort de l’écouter, ses tentatives resteraient vaines. Rien ni personne ne pouvait forcer la Tueuse à changer d’avis.
Willow porta une main à sa joue meurtrie. Elle gémit de douleur.
Elle était encore troublée quand elle frappa à la porte de la maison. Ce fut Moon qui lui ouvrit. Un grand type silencieux avec lequel elle n’avait jamais échangé un mot. À vrai dire, elle le trouvait un peu bizarre. Ça ne lui posait pas de problème : après tout, elle était une sorcière qui sortait avec un loup-garou. Rien de ce qui était bizarre ne lui était vraiment étranger ! Mais elle trouvait ironique qu’Oz ait un colocataire appelé Moon.
— Salut ! lança-t-elle.
Moon se contenta de froncer les sourcils avant de s’éloigner dans le couloir.
Willow monta à l’étage. Oz était assis sur le sol de sa chambre. Une guitare sèche sur les genoux, il répétait une série d’accords compliqués prouvant qu’il était un musicien bien plus doué qu’il ne voulait l’admettre.
— Salut, dit doucement Willow.
Oz leva les yeux vers elle et grogna de surprise. Son visage d’ordinaire impassible frémit assez pour laisser place à une sorte d’expression.
— Joli bleu ! constata-t-il en faisant une fausse note.
— J’ai réveillé Buffy ce matin, expliqua Willow. Elle sortait d’un cauchemar, et elle a réagi un peu violemment. Ça m’étonnerait que je recommence, mais comme c’est ma meilleure amie, je suis bien obligée de lui pardonner. Ça fait partie du contrat. Mais je la trouve vraiment irritable en ce moment.
Oz se contenta de hocher la tête. Willow vint s’asseoir près de lui. Sans la quitter du regard, il joua un riff de blues. Peut-être pour s’occuper les mains. Il ne doit même pas s’apercevoir qu’il joue…
— Je sais qu’elle a du mal à s’adapter à la fac. Mais elle n’est pas la seule dans ce cas ! D’accord, je ne suis pas obligée de patrouiller toutes les nuits, ni condamnée à mourir en combattant les forces des ténèbres. Je veux bien faire preuve d’indulgence, mais je trouve qu’elle pousse le bouchon un peu loin.
Willow marqua une pause et leva les yeux vers Oz, qui avait cessé de jouer et esquissait un sourire.
— Tu es sa meilleure amie.
— Je sais. Mais ce n’est pas si simple.
— Pourquoi ?
Plissant les yeux, Willow foudroya Oz du regard. Puis elle soupira.
— Je sais, je sais… Ça veut dire que je dois encaisser un maximum. Je le fais souvent, mais en ce moment… C’est vrai que je suis en rogne, et pas seulement à cause du bleu. Je m’inquiète pour elle. Elle se fixe des objectifs irréalistes ! Superman maîtrise sa double vie, mais c’est un personnage de bande dessinée !
— Vraiment ? Et le Père Noël, tu vas me dire qu’il n’existe pas non plus ?
— Tu te moques de moi. Mais je suis sérieuse ! Je pense que c’est le contrecoup du lycée. Elle en a marre de ne rien contrôler dans sa vie, et elle essaye de passer d’un extrême à l’autre. Ce matin encore, elle avait une histoire sur le feu… Je sens quand elle mijote quelque chose… Mais elle n’a pas jugé bon de m’en parler. Elle veut se débrouiller toute seule. C’est sa nouvelle conception de la perfection. Elle doit se sentir tellement isolée…
— Elle ne l’est pas, lui rappela doucement Oz. Nous sommes là.
— Oui, mais comment puis-je le lui faire comprendre ?
— Je l’ignore. Peut-être qu’elle doit s’en rendre compte toute seule.
Dans le placard que la femme de l’agence immobilière lui avait présenté comme une cuisine, mais qui lui faisait davantage penser à la travée centrale d’un avion, Rupert Giles ouvrit le four pour voir où en était le plat qu’il préparait. Une bonne odeur de nourriture planait dans son appartement, et il sourit en fredonnant Going Mobile des Who.
Dans le réfrigérateur, il toucha une des deux bouteilles de bière qu’il avait mises au frais pour vérifier qu’elles étaient à la bonne température. Puis il sortit un camembert et prit une boîte de biscuits à apéritif dans un placard. Alors qu’il finissait de les disposer sur une assiette, quelqu’un sonna à la porte.
— Mouais ? marmonna-t-il.
Il cligna des yeux et regarda l’horloge du four. Il était à peine cinq heures, et son invitée n’était pas du genre à arriver en avance.
Giles traversa la salle à manger et alla ouvrir. Buffy se tenait sur le paillasson, munie du sac de toile noire dans lequel elle transportait ses armes. Elle le regarda d’un air amusé.
— Bonsoir, la salua Giles. Je peux savoir ce que tu trouves si drôle ?
— L’habit fait vraiment le moine…
Giles baissa les yeux pour examiner sa tenue. Comme d’habitude, il était vêtu « classe mais décontracté », alors pourquoi… ?
Le rouge lui monta aux joues. Sur son tablier de cuisine, Daffy Duck s’exclamait : « Vous le voulez dans la figure, votre dîner ? »
— On dirait que vous attendez de la visite, constata Buffy. C’est pour ça que vous ne m’avez pas rappelée ?
— Tu m’as appelé ?
— Cinq fois.
Troublé, Giles se tourna vers la petite table sur laquelle reposaient un téléphone noir et un répondeur qu’il avait dû acheter chez un antiquaire. Une plante verte les dissimulait en partie.
— Je suis vraiment désolé, dit-il en se dirigeant vers le guéridon. Je suis sorti faire des courses ce matin, et j’ai été distrait toute la journée. Mais je ne suis pas sourd. Cinq fois… Tu exagères un peu, non ?
Il écarta les feuilles de la plante et vit, sur le répondeur, la lumière rouge clignoter à côté du chiffre 5.
— Cinq fois, répéta Buffy.
Giles marmonna une excuse et haussa les épaules
— Ou tu n’as pas eu de chance, ou je suis encore plus distrait que je ne le croyais !
— Peut-être les deux… À quelle heure arrive votre invitée ?
— Pas tout de suite, la rassura Giles. Olivia vient passer quelques jours ici, et je prépare le dîner. Mais je suis tout à fait capable de parler et de cuisiner en même temps.
— Je ne voudrais surtout pas vous déranger.
— Ne t’inquiète pas pour ça.
Buffy se laissa tomber dans le fauteuil le plus confortable.
— Alors comme ça, vous cuisinez pour votre petite chérie ?
— Eh bien… Je ne sais pas si ce qualificatif s’applique vraiment à Olivia, mais j’ai préparé la tourte au poulet qu’elle adore.
Buffy le regarda, incrédule.
— Euh… il commence à faire froid dehors, et Olivia n’est pas du genre à chipoter dans son assiette, alors j’ai pensé que…
Giles s’assit à cheval sur un accoudoir du fauteuil. Il croisa les bras et posa un regard sévère sur Buffy, conscient que le canard enragé qui décorait son tablier gâchait un peu l’effet.
— Passons aux choses sérieuses. Je suppose que nous avons un problème ?
— C’est le moins qu’on puisse dire. Je ne sais pas si c’est vraiment important. Rien qui sente l’Apocalypse, pour le moment. Mais ça me paraît bizarre, et je me suis dit que vous pourriez faire quelques recherches.
Giles l’écouta attentivement raconter les péripéties de la nuit précédente, sans oublier la visite onirique de Lucy Hanover.
Depuis des mois, Giles et Buffy avaient coupé les ponts avec le Conseil des Observateurs : le premier par obligation, la seconde par choix. Même si la Tueuse n’était plus officiellement sous sa responsabilité, Giles avait beaucoup d’affection pour elle. Il se considérait comme son mentor et son ami. Si elle n’avait plus besoin de l’entraînement physique qu’il lui dispensait autrefois, ses conseils et ses informations lui étaient toujours utiles.
— Ces vampires semblent très intéressants.
— Vous voulez dire, inquiétants et agaçants ?
— Euh, oui, tout à fait ! Je n’avais jamais entendu parler de morts-vivants comme eux. S’ils n’avaient pas vidé cette pauvre femme de son sang, je douterais que ce soient des vampires. Le drainage d’énergie et les yeux flamboyants sont plutôt des attributs démoniaques. Je vais commencer mes recherches par là, et voir si le tatouage en forme de chauve-souris n’est pas la marque d’une fraternité. Ou peut-être celle de leur maître, le fameux Camazotz.
» Quant à ton rêve, il n’a peut-être aucun rapport avec ces créatures. Mais je trouve très curieux que Lucy se soit manifestée à toi de cette façon. J’imagine qu’elle devait avoir une bonne raison, et pourtant, son message est si nébuleux…
Buffy leva un sourcil interloqué.
— Si vague, je veux dire… Tu devrais faire encore plus attention que d’habitude, ces prochains jours. Nous le devrions tous. Les vampires de la nuit dernière pourraient être la menace contre laquelle Lucy t’a mise en garde. Ce Camazotz…
— J’ai eu l’impression que ces buveurs de sang étaient plus nombreux que ça, coupa Buffy. (Elle frissonna au souvenir de ses sinistres adversaires.) Beaucoup plus nombreux.
— Je ne doute pas de la validité de ton intuition.
Giles réfléchit un moment.
— Camazotz. Ce nom me dit quelque chose, même si je ne me rappelle pas où je l’ai entendu. Et je ne vois pas la signification des tatouages. La culture populaire établit un lien entre les chauves-souris et les vampires, mais nous savons bien que ça n’est qu’un mythe.
— Peut-être qu’ils vont trop au cinéma, avança Buffy.
— Tout est possible.
— Je plaisantais.
Giles s’apprêtait à réprimander Buffy quand une odeur de brûlé lui monta aux narines.
— Ma tourte !
Il bondit sur ses pieds et se précipita vers la cuisine. Dans sa précipitation, il se cogna le genou contre un coin de sa table basse et laissa échapper un cri de douleur. Lorsqu’il ouvrit le four et voulut en sortir la tourte, sa manique glissa et son pouce entra en contact avec le moule brûlant. Dans un sifflement, il le lâcha sur le plan de travail en Formica, où un cercle brunâtre se forma aussitôt.
Giles lâcha un juron et glissa un dessous-de-plat sous le moule. Mais il était trop tard pour le plan de travail et pour son pauvre pouce. Il ouvrit le robinet, passa sa main sous l’eau tiède, puis porta son doigt à sa bouche.
Soudain, il se souvint de Buffy. Levant les yeux, il vit qu’elle l’observait d’un air inquiet.
— Ça va ?
Embarrassé, Giles sortit son pouce de sa bouche.
— Ça fait un peu mal, mais rien de grave.
— Je parlais de la tourte. Elle est fichue ?
Giles étudia la croûte de pâte feuilletée, saisit une fourchette et entreprit de gratter le dessus.
— Je peux encore la sauver, si j’arrive à enlever le brûlé avant qu’Olivia…
On sonna à la porte.
Giles ferma les yeux et soupira.
— Vous savez quoi ? lança Buffy. Je vais y aller. Il faut que je patrouille. Sunnydale est une ville qui dort encore moins que New York. Si je rencontre d’autres vampires à face de chauve-souris, je pourrai prendre une photo pour vous. Vous voulez bien vous renseigner sur Camazotz ?
— Oui. Et toi, tu veux bien aller ouvrir ?
— Vous savez, ces recherches ne sont pas si urgentes…
— Je m’en occupe, promit Giles. Je t’appellerai dès que j’aurai du nouveau.
Buffy ouvrit la porte et se trouva nez à nez avec Olivia, qui sembla surprise. Giles se força à sourire, se souvint du tablier, l’enleva vivement et le jeta sur une chaise.
— Salut, Olivia, dit Buffy. J’étais sur le départ… Passez une bonne soirée, tous les deux. Amusez-vous bien.
Elle sortit.
Giles dévisagea Olivia. Elle arrivait de Londres. Même après neuf heures de vol, elle était toujours aussi ravissante avec son pantalon noir et son chemisier beige qui soulignait la teinte chocolatée de sa peau.
Son sourire rayonnant réchauffa Giles
— Tu es un véritable enchantement pour mes pauvres yeux, soupira-t-il.
— Tu n’es pas mal non plus, le taquina Olivia.
Elle se colla contre lui et lui passa les bras autour de la taille, levant la tête pour qu’il l’embrasse.
Giles ne se fit pas prier.
— Je crains d’avoir un peu loupé le dîner, avoua-t-il.
— Le dîner peut attendre, Rupert.
Alex n’entendit pas les coups frappés à sa porte.
Allongé par terre devant la télévision, une main plongée dans un saladier de biscuits au fromage, il regardait un film d’action tourné à Hong Kong : Le Roi du Karaté, avec l’excellentissime Chow Yun-fat dans le rôle principal. La lecture des sous-titres jaunes qui défilaient en bas de l’écran monopolisant son attention, sa visiteuse dut taper plusieurs fois avant qu’il ne réagisse.
Alex regarda la porte, puis se concentra sur la télé en se persuadant qu’il avait imaginé le bruit. Mais quand le son retentit de nouveau, il dut se lever pour se diriger vers la porte, son saladier plaqué contre lui.
— Je ne veux pas me convertir à votre religion, annonça-t-il à la personne qui se tenait de l’autre côté du battant. Et je ne désire pas non plus acheter d’encyclopédies ou de couteaux à viande.
Évidemment, comme la porte en question était celle de la cave de ses parents – où il s’était installé quelques mois plus tôt – qu’elle donnait sur l’arrière de la maison, l’importun ne pouvait pas être un colporteur. Il s’en désola, car il avait espéré avoir affaire à des jeannettes. À cause des biscuits, bien sûr. Il ne prenait pas encore ses petites amies au berceau.
Mais il n’y avait personne sur le seuil.
— Coucou ?
Alex passa la tête dehors juste à temps pour voir Buffy disparaître à l’angle de la maison. Entendant le son de sa voix, elle fit demi-tour.
— Salut, Alex.
— Salut, Buffy. Qu’est-ce qui me vaut cet honneur ?
— Ça fait un moment qu’on ne s’est pas vus. Je me demandais si ça te dirait de venir patrouiller avec moi. Histoire de te frotter à quelques créatures.
Alex ne cacha pas sa surprise. Au lycée, Willow, Buffy et lui étaient inséparables. Ils formaient le noyau de ce que le jeune homme avait baptisé le « Scooby-gang ». Ils traînaient au Bronze, à la bibliothèque ou dans les cimetières après la tombée de la nuit.
Cette année, les choses avaient changé. Alors que Willow, Buffy et Oz s’étaient inscrits à l’université de Sunnydale, Alex avait refusé de suivre des cours auxquels personne ne le forçait à assister.
Le Scooby-gang existait toujours, mais il se reformait surtout en temps de crise, et ses membres ne se voyaient plus autant qu’avant. Alex était étonné que Buffy vienne le voir sans raison particulière et qu’elle lui propose de l’accompagner pendant sa patrouille.
— Alex ? appela Buffy avec une pointe d’impatience.
— Désolé, s’excusa-t-il. Mon cerveau ne peut faire qu’une seule chose à la fois, et j’ai du mal à ne pas imaginer les mille et une façons de se frotter sexuellement à des créatures.
— Je vois. (La Tueuse sautillait sur place, débordante d’énergie.) Alors, ça te dit ?
Toujours un peu intrigué, mais séduit par cette proposition, Alex se frotta le menton, l’air faussement dubitatif.
— Voyons voir… Manger des cochonneries devant un film d’action, ou participer moi-même à l’action et courir un danger mortel. (Il haussa les épaules.) Pour une raison que seul mon thérapeute comprendrait, je choisis le danger mortel.
— Et Anya ? demanda Buffy.
— Elle est sortie claquer du fric en fringues. D’après elle, c’est une obligation liée à sa condition féminine. (Alex fit un signe de tête vers son sous-sol aménagé en appartement.) Laisse-moi le temps de prendre un blouson.
Près de deux heures étaient passées sans manifestation d’une présence surnaturelle. Buffy se sentait un peu découragée, mais plus curieuse que jamais à propos des vampires de la veille. Elle ne voulait pas rentrer les mains vides, d’autant plus que Giles n’allait pas s’activer tout de suite, au niveau des recherches.
Évidemment, elle aurait pu demander à Willow de s’en charger – pour tout dire, elle éprouvait une vague culpabilité de ne pas l’avoir fait –, mais quand elles étaient allées boire un mokaccino, Buffy avait senti une certaine tension entre elles. Une certaine distance. Et ça ne lui plaisait pas du tout.
Willow était sa meilleure amie. Si quelque chose la tracassait, elle aurait dû en parler à Buffy. Mais la Tueuse devait admettre qu’elle-même ne parlait pas de tout à Willow, en ce moment. La tension avait régné jusqu’à ce que Buffy quitte l’Espresso Pump pour aller chez Giles, à propos de qui elle s’inquiétait aussi. Pourquoi n’avait-il répondu à aucun de ses appels ?
Dès son retour au dortoir, le soir même, elle aurait une conversation franche avec Willow pour dissiper le malaise. En attendant, elle regrettait d’avoir invité Alex à patrouiller avec elle. Où avais-je la tête ?
Mais elle le savait bien. Giles occupé avec Olivia, et ses relations avec Willow n’étant pas au beau fixe, elle avait besoin que quelqu’un lui rappelle qu’elle n’était pas simplement la Tueuse.
Alex et elle étaient déjà allés au Bronze et ils avaient fait la tournée des cimetières de Sunnydale. Buffy décida de faire un tour vers l’ouest, en direction de l’océan. De belles maisons s’alignaient au bord de la plage, mais elles ne l’intéressaient pas.
Elle ne s’attendait pas à retrouver les vampires tatoués à l’Aquarium. Mais après avoir constaté que les terrains de chasse favoris des morts-vivants étaient déserts, elle se décida à fouiller le quartier du port.
Alex se plaignit parce qu’il avait mal aux pieds, mais le cœur n’y était pas. Buffy avait plutôt l’impression qu’il cherchait désespérément un sujet de conversation. Si la soirée avait été un peu plus avancée, elle aurait prétendu qu’elle rentrait se coucher et l’aurait raccompagné chez lui avant de revenir seule.
Alex la faisait rire. On pouvait toujours compter sur lui pour ça. Il lui donnait le sentiment d’être une jeune fille ordinaire. Mais elle s’inquiétait pour lui, et se sentait coupable de l’avoir entraîné avec elle juste pour cocher la case « passer du temps avec mes amis » sur sa liste de choses à faire.
Buffy se força à se détendre. Il était normal qu’elle se sente sous pression. Mais elle refusait de laisser l’humiliation que lui avait infligée Blaylock, le travail qu’elle devait finir ou l’examen qu’elle passerait le lendemain avoir raison de sa concentration.
La température avait beaucoup baissé depuis le coucher du soleil, et elle frissonnait malgré le pull de laine qu’elle portait par-dessus son chemisier. Alex remonta le col de son blouson marron.
Buffy tourna la tête et sentit craquer un tendon dans son cou. Le sac de toile pesait sur son épaule, mais elle ne pouvait pas se balader avec son arbalète à la main. Alex avait fourré dans les poches de son blouson les deux pieux qu’elle lui avait donnés.
Ils longeaient des immeubles décrépits, se dirigeant vers la station-service, au coin de la rue. En face se dressaient un petit restaurant italien, Chez Maria, que Buffy soupçonnait d’appartenir à la Mafia, la boutique d’un tatoueur et le Kat Scratch Club, dont les néons éclairaient une façade crasseuse. Selon la pancarte disposée dans la vitrine, on pouvait y admirer, trois cent soixante-cinq jours par an, des danseuses aux seins nus.
— On pourrait peut-être s’arrêter là pour reposer nos pieds et, euh… boire une eau minérale, proposa Alex alors qu’ils traversaient la rue.
Buffy lui jeta un regard soupçonneux
— Pourquoi m’as-tu invité à venir ? lança-t-il soudain.
Le premier réflexe de Buffy fut de lui demander ce qu’il voulait dire. Mais il semblait très sérieux, et elle n’avait pas envie de jouer avec lui.
— Je n’ai pas le droit de vouloir passer du temps avec toi ?
— Tu n’en as pas seulement le droit, mais le devoir ! Cela dit, il y a autre chose. Tu aurais pu demander à Willow ou à Giles. Non que je ne sois pas toujours prêt à en découdre. Alex Harris et ses poings d’acier répondent présent à l’appel du combat. Mais je sens qu’il y a un hic.
— Tu me manques vraiment…
— Normal. Et… ?
— Je me suis un peu disputée avec Willow. Et tu sais que je prends la fac au sérieux. J’ai un examen demain matin et je me sens prête. Ça ne m’arrivait pas souvent au lycée. Mais j’ai fait une boulette en cours de sociologie ce matin, et je ne sais pas comment ça a pu se produire. Je suis censée maîtriser la situation.
— Tu as une vie extrêmement bien remplie. C’est normal que tu t’emmêles les pinceaux de temps en temps.
— Mais je ne peux plus me le permettre. Parfois, j’ai l’impression que Buffy va disparaître, et qu’il ne restera plus que la Tueuse.
— Pas tant que je serai là. C’est à ça que servent les amis.
Le sourire d’Alex s’évanouit.
— En parlant de ça… Que s’est-il passé avec Willow ?
Buffy chercha comment lui expliquer leur dispute, et ce qu’elle éprouvait. Mais trois hommes et une femme sortirent du Kat Scratch Club en riant et en se bousculant. Tous avaient une chauve-souris tatouée sur le visage.
Buffy plongea la main dans son sac.
— On en reparle dans une minute.
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